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Résumé : Chez les Vives, les glandes venimeuses sont en relation avec les aiguillons osseux de la pre-
mière nageoire dorsale ou avec une expansion de l'os operculaire. Il s'agit de glandes compactes dé-
pourvues de canal, constituées de grandes cellules glandulaires et de cellules-support dont la fonction
est double : maintien de la cohésion des glandes venimeuses, par le nombre élevé de rangées de des-
mosomes et d'interdigitations ; renouvellement des cellules glandulaires. L'origine épidermique de ces
cellules-support est montrée. Une hypothèse concernant l'évolution des cellules glandulaires est pro-
posée.

Abstract : In Trachinidae, venomous glands are dependant of spines burden by first dorsal fin and
operculary bone. These glands without canal are composed of great glandular cells and support-cells
for wich two functions are pointed out : they allow tissue cohesiveness by a great number of desmoso-
mes and interdigitations between adjacent cells ; they renew young glandular cells and assume the ini-
tiation of the secretion of venom constituants. Epidermal origine of supporting cells is demonstrated.
Hypothesis about glandulary cells evolution is proposed.

INTRODUCTION

Une abondante littérature est consacrée aux "envenimations" des plaies provo-
quées par les piqûres des Poissons marins. Parmi ceux-ci, figurent les Trachinidae
qui sont d'ailleurs les Téléostéens les plus dangereux des côtes françaises. Des ai-
guillons en relation avec des glandes venimeuses sont présents au niveau des
opercules et des rayons épineux de la première nageoire dorsale (Fig. 1).

L'observation la plus ancienne concernant la toxicité des Vives semble être due
à Apollodorus d'Alexandrie (environ 350 avant JC), auteur d'un ouvrage portant
sur les animaux piquants et mordants ; le texte, malheureusement aujourd'hui dé-
truit, a été rendu public par Nicander (Theriaca et Alexipharmaca) qui créa le
terme de dragon marin pour Trachinus. Pline l'Ancien et Aristote reprirent ces
observations, mais c'est à Rondelet (1507) que l'on doit la liste des effets causés à
l'Homme par la piqûre des Vives et la première description de l'épine operculaire.

Malgré cela, au siècle dernier, la nature venimeuse des rayons épineux des Vives
n'a pas été admise par tous les auteurs. Pour Allman (1840), Gressin (1884), Cou-
pin (1899) et Coutière (1899), le fait est certain; par contre, Lacepède (1798),



Fig. 1 : Schéma de Trachinus vipera en vue latérale gauche (les flèches indiquent la position des ai-
guillons venimeux).

Sonnini (1807), Cuvier et Valenciennes (1828) ne reconnaissent pas ces Poissons
comme étant venimeux, alors que Day (1880) et Gunther (1880) leur attribuent des
propriétés venimeuses sans glandes spécifiques (et font, dans ce cas, l'hypothèse
d'une sécrétion mucotoxique de la peau).

L'anatomie de l'appareil inoculateur et venimeux des Trachinidae a été décrit
par Rondelet (1507) et Allman (1840). Byerley (1849) démontra l'existence des
glandes dorsales et des glandes operculaires. Les observations de Schmidt (1874,
1875), plus fondamentales, ont été reprises par Gressin (1884). La première des-
cription histologique est due à Parker (1888) et a été complétée par Bottarel
(1889), Porta (1905), Borley (1907) et plus récemment, par Evans (1907, 1923) et
Bott (1939).

En même temps, l'existence du venin chez les Vives a été établie avec certitude.
En effet, si pour Phisalix (1899), les symptômes répertoriés (gangrène, fièvre, abcès,
phlegmons, délire...) sont dûs à une infection secondaire de la plaie, tous les autres
auteurs s'accordent à admettre la présence d'une substance toxique au niveau de
l'appareil inoculateur. D'ailleurs, la douleur est proportionnelle en intensité à la
dose inoculée (Gressin, 1884) et les phénomènes observés sont plus ou moins in-
tenses selon le lieu de la piqûre et la saison. Pour Bottard (1889), le venin paraît
surtout actif au moment du frai. Briot (1903 b) va plus loin, en émettant
l'hypothèse d'une différence dans la nature des venins provenant des épines oper-
culaires et des épines dorsales : les conséquenses d'une piqûre par les aiguillons
operculaires seraient plus graves que celles d'une piqûre due aux aiguillons dor-
saux.

En ce qui concerne les glandes venimeuses des Vives, les travaux les plus mo-
dernes sont ceux de Skeie (1962, 1966) et surtout de Halstead et de ses collabora-
teurs (Halstead & Modglin, 1958 ; Halstead, 1970, 1971 ; Roche & Halstead, 1972).
Outre leur valeur descriptive, ces travaux ont l'avantage de montrer la grande
ressemblance existant entre les appareils venimeux de tous les Poissons Os-



TRACHINUS VIPERA : GLANDES OPERCULAIRES 471

teichthyens, ainsi qu'en attestent, en particulier, les études portant sur Notesthes
robusta, Scatophagus argus, Solenotoca multifasciata, et divers Trachinidae, Ura-
noscopidae, Scorpaenidae, Carangidae, Batrachoididae (Cameron & Endean, 1966,
1970, 1972 ; Halstead, 1970 ; Roche & Halstead, 1972 ; Capape et al, 1976).

Dans ces divers cas, les glandes venimeuses sont en relation avec une épine os-
seuse, encapsulées dans une couche de tissu conjonctif en position sous-
épidermique (Bertin, 1957).

La disposition des glandes venimeuses des Vives appartient au type Scorpaena
(Pawlowsky, 1913), comme chez de nombreux Téléostéens (Pawlowsky, 1913 ; Ca-
meron & Endean, 1966, 1970 ; Halstead, 1970). Ce type est caractérisé par la pré-
sence de rayons de nageoires lisses, en forme d'aiguille, avec deux gouttières lon-
gitudinales dans chaque rayon, et par des glandes fusiformes, reliées à l'épiderme
par leur terminaison distale. Cette liaison n'a pas été mise en évidence, jusqu'à
présent, chez Trachinus.

Chaque glande est construite sur le type de glandes multicellulaires sans canal
excréteur (Parker, 1888 ; Pawlowsky, 1906, 1907, 1909 a et b, 1911, 1913). Ce sont des
glandes compactes (Bertin, 1957). L'injection de venin se fait selon un mode pas-
sif : les épines se redressent sous l'effet d'une pression et pénètrent dans les tissus
de l'agresseur ; l'épiderme apical, le conjonctif se déchirent (quelquefois, l'épine se
casse) et le poison est introduit dans la plaie. Il n'y a pas d'écoulement continu
hors de la glande intacte.

Ce bilan rapide montre que nos connaissances de la structure des glandes veni-
meuses des Vives méritent d'être complétées, en particulier par des études ultra
structurales. C'est l'objet de ce travail.

MATÉRIEL ET MÉTHODES

Les Vives récoltées à Roscoff sont conservées au laboratoire de Châtenay-
Malabry, en chambre froide, dans les conditions précédement décrites (Perrière,
1980).

Après anesthésie des Poissons par le MS 222 (Laboratoires Sandoz), les oper-
cules sont sectionnés et immédiatement plongés dans les fixateurs choisis.

ÉTUDE HISTOLOGIQUE DES GLANDES VÉNIMEUSES

Deux type 1e traitements sont alors utilisés.

Décalcification des épines osseuses après fixation :

Elle est effectuée selon diverses méthodes, après fixation au formol salé pendant
24 heures, par immersion dans :
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- l'acide trichloracétique à 5 % dans l'eau, pendant 3 jours,
- l'acide nitrique à 5 % dans l'alcool 100° (5 jours),
- le DC-LMR, milieu décalcifiant à action rapide (commercialisé par la Société
Labo-Moderne) utilisé pur. Les bains sont prolongés jusqu'à ce que l'os soit mou
(plus de 12 heures).

Les durées retenues, trop longues pour une bonne conservation des parties
molles, ont été nécessaires pour couper l'os operculaire sans écraser la glande ve-
nimeuse.

Fixation des glandes disséquées :

Les pièces sont plongées quelques minutes dans le fixateur retenu (Bouin,
Baker, Carnoy, Gendre, Susa), puis les glandes sont disséquées sous la loupe bi-
noculaire, dans le fixateur, en conservant au maximum leurs relations avec l'épi-
derme. La dissection est délicate : le venin sourd à l'extrêmité de l'épine sous l'ef-
fet d'une faible pression exercée sur la glande. La fixation est ensuite prolongée
pendant un temps variable :
- Bouin 24 à 48 heures ;
- Baker 36 heures ;
- Carnoy 2 heures ;
- Gendre 4 à 8 heures ;
- Susa de Heidenhain 2 à 22 heures.

Les pièces, après déshydratation et inclusion sous vide dans le paraplast, sont
coupées à 5 µm d'épaisseur.

Les colorations morphologiques utilisées sont :
- Azan (Heidenhain, 1916),
-Trichrome de Prenant.

ÉTUDE CYTOLOGIQUE

Les glandes sont disséquées dans de l'eau de mer filtrée, puis plongées pendant
1 h 15 à 4 °C, dans une solution de glutaraldéhyde à 3 % dans le tampon ca-
codylate 0,2M, pH 7,2, contenant 2 % de chlorure de sodium.

Elles sont ensuite rincées pendant 15 à 30 minutes dans le tampon froid, puis
post-fixées dans l'acide osmique à 2 % dans le tampon de Palade, à 4 °C pendant
l'heure. Après déshydratation par les alcools et passage à l'oxyde de propylène,
elles sont incluses dans l'araldite. Les coupes ultrafines sont faites à l'aide d'un
microtome LKB 8.800 Ultrotome III, puis contrastées avec . acétate d'uranyle
(Watson, 1958) et le citrate de plomb (Reynolds, 1963) ; avant d'être examinées
avec un microscope électronique Philips EM 301.
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STRUCTURE DES GLANDES VÉNIMEUSES

OBSERVATION DES GLANDES EN PLACE

La décalcification des pièces a permis d'observer en place, les relations des
glandes avec les tissus environnants, osseux ou épidermiques en particulier.

Une coupe transversale des glandes en place montre en fait la présence de
quatre zones (cliché 1, Fig. 3) :
- l'épiderme avec des cellules de diverse nature ;
- le derme ou conjonctif, assez épais, constituant autour de la glande une capsule

conjonctive périglandulaire ;
- les “glandes venimeuses” constituées de grandes cellules ;
- une épine osseuse en T ou en haltère,

Dans le cas de Trachinus vipera, deux glandes operculaires sont logées à la base
de chaque épine operculaire, osseuse (Fig. 2) et s'engagent dans des sillons creusés
dans l'os operculaire. Chacun des trois à sept rayons de la première nageoire dor-
sale sont, eux aussi, creusés de deux gouttières contenant chacune une glande ve-
nimeuse (Fig. 3).

Le trajet de ces sillons est à peu près rectiligne dans les épines dorsales. Au
niveau de l'épine operculaire, le sillon subit une légère torsion hélicoïdale : la
glande qui occupe une position ventrale, dans l'opercule en place, se prolonge dans
un sillon osseux latéro-externe ; la glande de position dorsale devient latéro-
interne (Fig. 3).

La base de la "glande" operculaire est logée dans une dépression de l'os, puis,
lorsqu'on remonte le long de l'épine, l'os prend une forme de huit, flanqué laté-
ralement des deux glandes venimeuses ; enfin, il acquiert la forme en champignon
(Fig. 3), classiquement décrite dans l'appareil venimeux des Poissons (Halstead,
1970). A l'extrémité tout à fait apicale, l'épine s'amincit, tandis que l'importance
relative des glandes augmente ; enfin, il ne reste que des cellules glandulaires en
amas, entourées de tissu conjonctif et d'épiderme : la "glande venimeuse" recouvre
donc la partie distale de l'épine osseuse (Fig. 3F).
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Les “glandes venimeuses” sont entourées d'une couche épaisse de tissu con-
jonctif qui peut pénétrer entre les cellules, en larges travées, et morceler ainsi la
“glande venimeuse” en lobes compacts (Fig. 4). La partie la plus externe contient,
du côté épidermique, des chromatophores, tandis que la partie profonde renferme
des vaisseaux sanguins contenant des hématies nuclées (pl. I, 3).

OBSERVATION DES PIÈCES DISSÉQUÉES

La dissection des pièces, qui a permis de ne pas les décalcifier, rend l'observa-
tion plus précise au niveau des “glandes venimeuses”.

Chaque “glande venimeuse” apparaît constituée d'un amas de grandes cellules
(150 à 200 µm), disposées sans ordre particulier, de forme irrégulière (Fig. 4)
montrant une ou deux sections de noyaux aplatis rejetés à la périphérie de la cel-
lule, et contenant un ou plusieurs nucléoles (pl. I, 2).

Ces grandes cellules définies comme des cellules glandulaires ont un cytoplasme,
soit homogène, soit grenu. Ces deux types de cellules s'observent surtout après fi-
xation au Carnoy qui a, en outre, la particularité de faire apparaître des lacunes
circulaires ou ovoïdes dans le cytoplasme (dissolution de certains constituants
cytoplasmiques).

Les cellules glandulaires sont séparées les unes des autres par un tissu de sou-
tien constitué de cellules très aplaties, les cellules support, dont les noyaux sont
bien visibles, mais dont les limites sont indiscernables (pl. I, 2). Ce tissu est distinct
du tissu conjonctif qui entoure les cellules glandulaires (Fig. 4). A certains niveaux,
on observe au sein de ce tissu, des cellules ovoïdes, de petite taille (5-8/20 |im)
dont le cytoplasme se colore comme celui des cellules sécrétrices. Ce caractère
indique qu'il peut s'agir là de jeunes cellules glandulaires.

Au niveau de chaque coupe, quelques cellules glandulaires contiennent des va-
cuoles dont la coloration diffère de celle du cytoplasme. Des vacuoles de même
aspect se rencontrent au niveau du tissu de soutien (Fig. 4).

Des grandes cellules sécrétrices à cytoplasme éosinophile (Prenant) contiennent
quelquefois des enclaves de granules noirâtres entourés d'une substance colorée en
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Fig. 3 : Schéma des glandes venimeuses en place au niveau de l'os operculaire. Coupes A à F : coupes
transversales effectuées aux niveaux indiqués.
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vert, disposée de façon irrégulière et discontinue autour des granules. Plus fré-
quemment, des granules en amas, d'importance variable, occupent tout ou partie
d'une cellule sécrétrice, ou sont répartis entre les cellules glandulaires (pl. I, 3, 4 ;
Fig. 5B).

OBSERVATIONS ULTRASTRUCTURALES

LES GRANDES CELLULES (Pl. I, 2 ; Pl. II, 5, 6, 8)

Le cytoplasme des grandes cellules, définies par différents auteurs comme des
cellules glandulaires, apparaît, conformément à l'observation qui en a été faite sur
les coupes à la paraffine, plus ou moins dense et irrégulier ; il peut paraître lâche
et grumeleux, à un grossissement modéré.

Les noyaux peuvent dépasser 10 µm dans leur plus grande dimension ; leur
forme polylobée, leur position périphérique, évoquent des noyaux de cellules pro-
ches de la dégénérescence (Pl. II, 5, 6).

Les organites cytoplasmiques ont surtout été remarqués en périphérie des cel-
lules et à proximité du noyau, les mitochondries, peu nombreuses, ovoïdes, ont un
aspect classique et peuvent être isolées ou former des chaînes ; de rares dictyoso-
mes ont pu être observés dans la même zone. Des lysosomes, de forme et d'aspect
variés, sont répartis dans le cytoplasme. Des vésicules autophagiques ont été ob-
servées. Certaines ressemblent à des figures myéliniques dont le contenu évoque
des glycolipides (Berkaloff et al., 1978), (Pl. II, 5, 8 ; Pl. III, 12).

Des vacuoles de grande taille ( 4 à 6 µm), à paroi simple, ont un contenu peu
osmiophile ou apparaissent optiquement ; vides certaines se forment à partir du
réticulum endoplasmique lisse, qui, comme le réticulum endoplasmique rugueux,
est peu abondant. D'autres semblent provenir d'une invagination de la membrane
cytoplasmique.

Easpect des divers organites, leur nombre, indiquent une cellule peu active, à
rôle de stockage, ou même en voie de dégradation ou de dégénérescence. Des
dictyosomes en phase d'intense sécrétion sont très rares.

Certaines grandes cellules présentent des enclaves de grande taille (50 à
100 µm) caractérisées par un contenu hétérogène, grumeleux (Pl. I, 3, 4 ; Pl. II, 7).
C'est ce que nous avons appelé les granules. Ces cellules à granules pourraient
correspondre à des grandes cellules dans un état de dégénérescence avancé.

Planche I :

1 : Vue d'ensemble de la coupe transversale d'un opercule, montrant les glandes venimeuses en place.
2 : Aspect d'un fragment de la glande : grandes cellules et tissu de soutien.
3 : Grande cellule éosinophile présentant des amas de granules (verts après la coloration de Prenant).
4 : Aspect d'un amas de granules au niveau du tissu de soutien.
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CONTACTS ENTRE LES GRANDES CELLULES

La jonction cellule à cellule est couramment rencontrée. Elle se présente sous
plusieurs aspects :
- le contact peut être simple, avec un espace intercellulaire régulier ;
- la cohésion est renforcée en certaines zones par des rangées de desmosomes

d'aspect particulier. En effet, à leur niveau, le hyaloplasme des cellules est très
dense et disposé en lignes parallèles à la surface. Les tonofilaments perpendicu-
laires à cette surface ne sont pas observés, ou tout au moins, ne se prolongent
pas dans le cytoplasme de la cellule (Pl. III, 11).

- il peut y avoir des interdigitations bien que celles-ci aient surtout été observées
au contact du tissu de soutien (Pl. III, 10 ; Pl. IV, 13, 16). Des grains de sécrétion
sont observés dans l'espace intercellulaire (Pl. III, 9).

TISSU DE SOUTIEN

Entre les grandes cellules, se trouve parfois un cytoplasme dense qui appartient
à des cellules-support, constituant un réseau de soutien (Pl. I, 2). Sur coupes à la
paraffine, ce cytoplasme apparaît comme une ligne sombre, seuls les noyaux sont
visibles. Les coupes ultrafines révèlent leur aspect : de forme compacte, ovoïde ou
arrondie, ils renferment des masses chromatiniennes régulières et un nucléole
(Pl. IV, 13). Par endroits, la jonction entre les grandes cellules et les cellules-
support est renforcée par des desmosomes (Pl. IV, 13).

Le cytoplasme contient des inclusions dont certaines ont une densité plus im-
portante que les inclusions du cytoplasme des grandes cellules. Quelques dictyo-
somes révèlent une phase sécrétoire et de nombreux ribosomes libres sont pré-
sents. Par contre, peu de mitochondries et de réticulum endoplasmique lisse ont
été observés ; ils sont situés à proximité immédiate du noyau. Ces cellules, d'aspect
caractéristique, constituent les cellules de type I.

Un deuxième type de cellules (cellules de type II) est également situé dans ce
tissu de soutien (Pl. IV, 14), il s'agit de petites cellules, d'aspect plus arrondi que
les précédentes, dont les limites sont plus faciles à observer que celles des cellules
de type I. Le noyau a une forme ovoïde, mais il peut également être déprimé,
tandis qu'une grosse vacuole peu osmiophile est logée dans la dépression et la
surmonte, occupant ainsi presque tout le volume de la cellule. Le cytoplasme con-
tient surtout des ribosomes libres, des dictyosomes, à proximité du noyau.

Planche II :

5 : Ultrastructure du noyau d'une grande cellule. Deux grandes cellules sont séparées par une lame de
cytoplasme dense aux électrons, appartenant au tissu de soutien (cellules de type IV).

6 : Membrane nucléaire et membrane cellulaire d'une grande cellule (cellule de type IV).
7 : Granules dans une grande cellule (cellule de type V).
8 : Vésicules autophagiques dans une grande cellule.
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Les relations entre les cellules de type II et les cellules voisines rappellent celles
des grandes cellules : interdigitations en forme de crochets et desmosomes.

Un troisième type de cellules (cellules de type III) correspond à des cellules de
forme variée, caractérisées par un noyau aux contours irréguliers évoquant celui
des grandes cellules (PL IV, 15, 16). Dans leur cytoplasme, se trouvent de grandes
vacuoles au contenu peu dense aux électrons. Ces cellules sont surtout remarqua-
bles par la présence de très nombreuses vacuoles de petite taille, dont certaines
sont optiquement vides, et quelquefois surmontées par du réticulum endoplasmi-
que lisse ou des dictyosomes.

Les rapports entre les cellules du tissu de soutien et les grandes cellules ne sont
pas toujours très étroits : des interdigitations, longues mais peu imbriquées, réu-
nissent les différentes cellules. A leur contact, des traces semblent indiquer qu'un
liquide puisse se déverser dans les espaces intercellulaires, chez l'animal vivant.

LE TISSU CONJONCTIF

Le fractionnement de l'ensemble de la "glande venimeuse" en lobes (PL IV, 17)
est dû à la présence de tissu conjonctif entre les grandes cellules renforçant le tissu
de soutien : les travées qui séparent les grandes cellules sont, dans ce cas, beau-
coup plus larges que lorsque seul le tissu de soutien est présent.

Ce conjonctif apparaît essentiellement formé de fibres de collagène, comme
celui de la capsule conjonctive qui entoure l'ensemble de la "glande venimeuse"
(PL IV, 17). Il est séparé du tissu de soutien par une lame basale (PL IV, 17, 18)
qui répond aux colorations histologiques du collagène.

Cette observation nous a incités à rapprocher l'existence de cette basale avec
celle située sous l'épiderme. Une remarque intéressante concerne le contact lame
basale-tissu de soutien : en effet, à ce niveau, de très nombreuses mitochondries
sont disposées dans des travées de cytoplasme séparées par de grandes lacunes.

Planche III :

9 : Contacts entre grandes cellules et tissu de soutien. Les espaces intercellulaires sont dilatés ; on y
retrouve les traces de ce qui pourrait être une substance déversée par les cellules.

10 : Contact entre cellules : interdigitations, interrompant une rangée de desmosomes.
11 : Vue d'un desmosome en gros plan.
12 : Rangée de desmosomes entre deux grandes cellules.

art. : artère ; Conj. : tissu conjonctif ; des. : desmosome ; E. : épiderme ; E.I. : espace intercellulaire ;
Gr. : granules ; G.S. : Glandes sécrétrices ; idg : interdigitations ; L.B. : lame basale ; M. : mitochon-
drie ; M.C. : membrane cellulaire ; M.N. : membrane nucléaire ; N. : noyau ; T.S. : tissu de soutien ; V. :
vacuole.
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DISCUSSION

Les observations qui ont été faites sur les différentes coupes permettent de faire
quelques remarques générales sur la notion de "glandes venimeuses" telles qu'elles
sont définies chez les Poissons, et sur leur structure.

A propos de la capsule conjonctive et du tissu de soutien

Les glandes venimeuses de type Synanceja ou Scorpaena sont compactes et dé-
pourvues de canal (Pawlowsky, 1909 b) ; elles sont complètement séparées de l'é-
piderme et encapsulées dans du tissu conjonctif (Halstead et aJ., 1955 a et b, 1956 ;
Endean, 1961 ; Cameron & Endean, 1966).

D'une façon générale, la capsule conjonctive ne pénètre pas dans la glande
(Tange, 1957) ; toutefois, lorsque cela a été décrit, comme chez Plotosus lineatus
(Tange, 1957), ce tissu se colore par les colorants du tissu conjonctif. De plus, entre
les cellules sécrétrices, se trouve un tissu de soutien, composant ubiquiste des
glandes venimeuses de Téléostéens (Pawlowsky, 1909 b, 1911, 1913, 1914; Tange,
1957 ; Skeie, 1962 d ; Cameron & Endean, 1972).

Chez Trachinus vipera, Halstead et Modglin (1958) ne font pas état de ce tissu
de soutien, mais Skeie (1962) le met en évidence chez Trachinus draco, signalant
par ailleurs que la décalcification des pièces le rend difficile à observer.

Rappelons que nous avons observé, chez Trachinus vipera un fractionnement de
la "glande venimeuse" par des diverticules de la capsule conjonctive, divisant l'en-
semble en lobes compacts, serrés les uns contre les autres. Le tissu de soutien en-
toure le plus souvent, les grandes cellules. Lexistence, à son niveau, de produits de
sécrétion, plus abondant que dans les grandes cellules, montre qu'il est distinct du
tissu conjonctif. L'utilisation du microscope électronique nous renseigne davanta-
ge : le tissu de soutien est constitué de jeunes cellules sécrétrices , qui se chargent
progressivement en produits de sécrétion, avant de s'hypertrophier pour former les
grandes cellules riches en lysosomes, puis de dégénérer.

A propos de l'origine épidermique de la "glande venimeuse"

La nature, dermique ou épidermique, des glandes venimeuses situées dans le
derme des Poissons, a été discutée. Chez les Raies, elles seraient d'origine dermi-
que (Fleury, 1950). Dans le cas des Siluridés, les importants travaux de Pawlowsky
(1914) et de Reed (1924) montrent que les glandes axillaires sont des glandes

Planche IV :

13 : Tissu de soutien (cellule de type I).
14 : Cellule de type II dans le tissu de soutien : noyau en coupe surmonté d'une grande vacuole.
15 et 16 : Cellules de type III dans le tissu de soutien ; le cytoplasme est ici très étiré.
17 : Lame basale tapissant un lobe glandulaire. Dans le tissu conjonctif, de nombreuses fibres de colla-

gène sont visibles.
18 : Grossissement de la lame basale, entre le conjonctif et le tissu de soutien.





Fig. 4 : Mise en place des différentes parties d'une glande venimeuse. Plusieurs lobes sont visibles, sé-
parés par du tissu conjonctif. Cj : tissu conjonctif ; CS : cellule sécrétrice ; N : noyau ; Nts. :
noyau dans le tissu de soutien ; v. : vacuole.

compactes situées dans l'épiderme, ou des invaginations épidermiques qui s'en-
foncent dans le derme. Les glandes venimeuses en relation avec les épines dorsales
sont, elles aussi, d'origine épidermique (Reed, 1924). Leur relation avec l'épiderme
a même été observée (Cameron & Endean, 1972). Ces derniers auteurs n'hésitent
pas à étendre cette origine à l'ensemble des glandes venimeuses des Téléostéens,
associées à des épines. Cependant, l'observation de la pénétration de la capsule
conjonctive entre les cellules glandulaires de Plotosus lineatus (Tange, 1957) est,
pour eux, incompatible avec une origine épidermique de la glande.

Dans le cas de Trachinus vipera, chaque lobe, entouré d'une capsule conjonctive,
est bordé par une lame basale de même structure que la basale épidermique. C'est
la raison pour laquelle notre hypothèse est en faveur d'une origine épidermique
des cellules du tissu de soutien qui surmontent cette basale. Ces cellules se diffé-
rencient et évoluent pour former les cellules de type I à III. Dans ces conditions,
et malgré les remarques concernant Plotosus lineatus, (Tange, 1957 ; Cameron &
Endean, 1972), les "glandes venimeuses" des Téléostéens seraient d'origine épi-
dermique : la présence de conjonctif à l'intérieur de la "glande" (Platosus lineatus,
Trachinus vipera) pourrait correspondre à des invaginations épidermiques multiples
et à une transformation des cellules épidermiques différenciées en cellules glan-
dulaires, ou à la prolifération dans plusieurs directions d'une invagination épider-
mique, finissant par comprimer le tissu conjonctif.

Évolution des cellules glandulaires: hypothèse proposée

En rapprochant les diverses observations, nous sommes amenés à envisager,
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pour les cellules des "glandes venimeuses" de Trachinus vipera, l'évolution suivan-
te :
les "glandes venimeuses" proviennent de l'invagination de l'épiderme, constituant
ainsi un lobe. En effet, une lame basale sous-épidermique est retrouvée en péri-
phérie de chaque lobe entourant les grandes cellules et le tissu de soutien. L'en-
semble peut être contenu dans une capsule conjonctive. Lorsqu'il en existe plu-
sieurs, les différents lobes se rejoignent, pour former une "glande polylobée", celle
qui apparaît lors du premier examen de la structure de la glande,
la lame basale est surmontée de cellules épidermiques indifférenciées qui seraient
à l'origine du tissu de soutien ; celui-ci contient trois types de cellules (Fig. 5A) :
les cellules de type I, à noyau allongé, pauvres en cytoplasme, dont les dictyosomes
sont très actifs ; les cellules de type II, caractérisées par la présence d'une grosse
vacuole contenant un produit de sécrétion. Le noyau déprimé est entouré de
nombreux ribosome ; les cellules de type III, contiennent un noyau digité et sur-
tout, de très nombreuses vacuoles.

La cohésion de ces trois types de cellules est renforcée par deux sortes de
structures :
de nombreux desmosomes, alignés, régulièrement disposés ou non,
des interdigitations localisées.

Les grandes cellules ont un aspect de cellules en dégénérescence ; en aucun cas,
elles n'ont présenté de phase sécrétoire intense. Nous pensons qu'il s'agit de cel-
lules de type III très dilatées, contenant tous les produits de sécrétion élaborés par
les cellules du tissu de soutien (types I, II et III). Les lysosomes sont très nom-
breux. Le cytoplasme lui-même apparaît lâche et dissocié. Nous proposons pour
ces cellules l'appellation de cellules de type IV (Fig. 5B).

Le type V pourrait correspondre à des grandes cellules contenant des vacuoles
volumineuses, au contenu hétérogène, constituant les granules et envahissant peu à
peu l'ensemble du cytoplasme. Tandis que la vacuole se dilate, le noyau, les inclu-
sions cytoplasmiques et le cytoplasme sont détruits. La membrane cellulaire n'est
plus observable. Dans ce cas, ce serait la fin de la phase sécrétoire, et la dégéné-
rescence complète de la cellule glandulaire. La présence des cellules de type V
n'est pas constante dans les "glandes venimeuses". Certaines en sont dépourvues,
d'autres en contiennent un grand nombre (Fig. 5B).

CONCLUSION

Cette étude des "glandes venimeuses" de la petite Vive, Trachinus vipera, a
permis de préciser les travaux antérieurement réalisés, et de dégager un certain
nombre de faits nouveaux.

L'examen en microscopie électronique, réalisé pour la première fois sur des
glandes venimeuses de Téléostéens, a apporté de nombreux renseignements, non



Fig. 5 : Évolution des cellules sécrétrices.
5 A : Évolution des cellules du tissu de soutien (types I à III). I, II,... : mise en place des dif-
férents types de cellules ; des. : desmosomes ; idg. : interdigitations, n. : noyau ; vac. : vacuole ;
T.S. : tissu de soutien.
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seulement sur les grandes cellules qui, pour beaucoup d'auteurs, constituent les
cellules glandulaires sécrétrices, mais aussi, sur ce que certains considèrent comme
des cellules-support rencontrées dans les "glandes venimeuses" de nombreux
Poissons. Nous avons pu montrer que ces cellules ont un rôle beaucoup plus ori-
ginal ou plus précisément, un double rôle :

— Elles constituent un tissu de soutien qui sert en quelque sorte d'armature aux
"glandes venimeuses", composées de grandes cellules glandulaires hypertrophiées,
et rendues de ce fait fragiles. En effet, ce tissu comprend des cellules très allongées
dont le cytoplasme n'est souvent pas visible en microscopie optique. Elles sont
étroitement reliées les unes aux autres par des structures spécialisées, rangées de
desmosomes et interdigitations.

— Elles participent au renouvellement des "glandes venimeuses". Cette
hypothèse repose sur des arguments de deux sortes : la forme du noyau et les
produits de sécrétion accumulés. Ces cellules subissent une évolution qui a permis
de les classer en trois types décrits de I à III (Fig. 5).

Si notre hypothèse s'avère exacte, la phase de sécrétion du venin débute donc
dans le tissu de soutien dont les cellules, à noyau de forme régulière, commencent
à sécréter des produits qui s'accumulent dans des vacuoles. Peu à peu, les noyaux
se déforment, le cytoplasme devient lâche, les produits de sécrétion s'accumulent
sont libérés à l'extérieur de la cellule au niveau de zones de contact particulières
(les interdigitations), tandis que le nombre des lysosomes et des vésicules auto-
phagiques augmente. La cellule devient alors la cellule glandulaire typique décrite
par plusieurs auteurs et correspondant pour nous aux types IV et V. Les produits
de sécrétion, participant à la formation du venin, s'écoulent hors de la cellule, le
long du tissu de soutien. L'apparition de granules dans le cytoplasme indique le
début de la phase de dégénérescence qui aboutit à la disparition progressive de la
cellule.
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